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Les Blattmasken1 font partie du répertoire déco-
ratif que les mosaïques et peintures pariétales ita-
liques du Ier siècle apr. J.-C. relayèrent vers les mo-
saïques de sol africaines. Dans ce contexte, le nym-
phée de la Casa di Nettuno e Anfitrite à Herculanum 
et le bassin de la maison des Nymphes à Nabeul 
présentent deux exemples assurés de végétalisation 
du visage d’une divinité marine. Près de trois siècles 
séparent ces deux revêtements, témoins de deux 
conceptions formelles et sémantiques du thème. 
L’étude typologique et la remise en contexte de leur 
Blattmaske permettront de mieux comprendre leur 
schéma compositionnel et de mettre en évidence 
les modalités de transfert du motif. 

Dans le nymphaeum du triclinium d’été de la 
Casa di Nettuno e Anfitrite à Herculanum (V, 6-7)2 
(fig. 1), daté de 62-79, des ceps de vigne peuplés 
d’oiseaux sortent de deux canthares situés entre 
les niches de la partie inférieure. Les panneaux du 
registre médian présentent deux scènes de chasse 
d’animaux surmontées de guirlandes de feuilles et 
de fruits sur lesquelles évoluent deux paons. La frise 
sur fond azur3 située sous l’attique est une compo-
sition antithétique de griffons végétalisés4, de can-
thares et de fleurons, placés de part et d’autre d’une 
tête masculine surmontée de deux pinces de crusta-
cé. Il s’agit d’une divinité marine, que l’on identifie 
traditionnellement à Oceanus (fig. 2, im. 1)5. 
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Fig. 1. Nymphée du triclinium d’été de la Casa di Nettuno e Anfitrite à Herculanum (Pappalardo, Mosaici Greci e Romani, 
p. 213)
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Dès la moitié du Ier siècle apr. J.-C., nombre des 
têtes océaniques de l’art romain se présentent en 
effet sous une forme végétalisée6. Comment expli-
quer le recours à ce nouveau thème dans l’icono-
graphie du dieu ? Dans le courant du Ier siècle av. 
J.-C., la stylisation décorative des cheveux en une 
palmette amorcée dès l’époque hellénistique se 
voit complétée par la végétalisation de la barbe, 
innovation romaine qui prend le pas sur l’héritage 
grec et s’impose parfois comme le seul élément 
végétalisé du visage. Ce thème iconographique se 
voit alors rapidement appliqué à Oceanus, trans-
fert sans doute facilité par le procédé d’application 
d’un motif «en festons» sur l’épiderme de person-
nages marins employé depuis l’époque hellénis-
tique pour évoquer leur appartenance au milieu 
aquatique7.

Notons que le caractère fluvial originel du dieu8 
a incité à qualifier erronément d’«Okeanos» un 
certain nombre de têtes, parmi lesquelles deux 
exemples de mosaïque pariétale. Dans la fontaine 
du péristyle 10 de la Casa della Fontana Grande 
à Pompéi (VI, 8, 22)9, le panneau rectangulaire au 
centre de la paroi du fond de l’abside est occupé 
par une tête entourée de roseaux (im. 2), attribut 
traditionnel des divinités fluviales. La barbe et les 
cheveux sont rendus dans les mêmes teintes que 
les tiges environnantes, soit vert-bleu-ocre-gris, 
prêtant ainsi confusion sur la distinction entre 

homme et nature et pouvant donner l’illusion 
d’une tête végétalisée. Au portail du jardin de la 
Casa dei Cervi d’Herculanum (IV, 21)10 (im. 3), la 
tête du fronton, qui semble couronnée, présente 
également un système pileux dans des tons vert-
bleu évoquant la végétation11. La position de la tête 
dans l’angle supérieur du fronton et la présence 
de rinceaux dans les angles inférieurs laissent ce-
pendant supposer qu’il ne s’agit pas ici d’une tête 
isolée, à la manière des Blattmasken, mais plutôt 
d’une figure plus développée, peut-être un dieu 
fleuve allongé. 

Dans le nymphée de la Casa di Nettuno e Anfi-
trite (fig. 2, im. 1), la tête d’Océan se voit insérée 
dans une frise, où la barbe du dieu se végétalise 
en deux vrilles latérales, permettant son insertion 
dans l’ensemble. Elle est ainsi liée aux griffons 
par l’enchevêtrement de leurs volutes terminales 
au niveau des fleurons adjacents, et par l’unifor-
mité de leurs teintes bleu-gris. L’élément doré fait 

Fig. 2. Tête végétalisée d’Oceanus du nymphée du tricli-
nium d’été de la Casa di Nettuno e Anfitrite à Herculanum 
(cliché D. Esposito)

Im. 3. Tête du portail d’accès au jardin de la Casa dei Cervi 
d’Herculanum (Giubelli, Herculanum, p. 49)
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de trois protubérances qui ceint la tête du dieu re-
prend le schéma des têtes végétalisées génériques: 
les feuilles sont plus réduites et disposées le long 
de la ligne du front. Nous le retrouvons notam-
ment sur les Blattmasken des parois Nord et Sud 
du triclinium 20 de la Casa del Bracciale d’oro (VI, 
17 Ins. Occ., 42)12 (fig. 3, im. 4), qui sont d’ailleurs 
également insérées dans une frise, à fond rouge 
cette fois, où alternent fleurons et êtres végétali-
sés. Deux vrilles remplacent cependant les pinces 
de crustacé du nymphée d’Herculanum, et le lien 
organique avec les volutes végétales se fait par la 
coiffure et non directement par la barbe. 

Dès son élaboration, la tête végétalisée océa-
nique suit des développements formels et des 
schémas compositionnels similaires à ceux de la 
Blattmaske «générique»13. Lorsque le motif est 
inséré dans une frise, il se voit associé à des êtres 
végétalisés, des griffons, des canthares ou encore 
des monstres marins, répertoire trouvant des pa-
rallèles dans les différents modes de revêtement 
muraux contemporains de Rome et de Campanie14. 
La tête végétalisée est cependant le plus souvent 
structurellement isolée des motifs environnants, 
comme dans la décoration stuquée de l’apodyte-
rium B des Thermes du Forum de Pompéi (VII, 5, 
2)15 (fig. 4), où la Blattmaske océanique prend place 
dans la lunette Sud, entre deux Tritons entourés de 
dauphins et d’Amours. Force est même de consta-
ter que l’isolement dans un cadre semble être le 
schéma compositionnel privilégié à cette époque. 
Nous le rencontrons notamment à Pompéi, dans 
le péristyle «l»16 (im. 5) et le triclinium «n»17 de la 

Casa dei Vettii (VI, 15, 1), la pièce «h» du Macellum 
(VII, 9, 7)18, ou l’atrium 2 de la Casa dei Postumii e 
di loro annessi (VIII, 4, 4.49)19. 

Si la formation de la Blattmaske générique s’est 
opérée sur le plan plastique, le motif ne semble 

Fig. 3. Blattmaske du triclinium 20 de la Casa del Bracciale d’oro (Aoyagi, Pompei (Regiones VI-VII) Insula Occidentalis, p. 130)

Fig. 4. Lunette Sud de l’apodyterium B des Thermes du 
Forum de Pompéi (cliché S. Derwael 2012)
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pas pour autant fonctionner comme un simple 
outil décoratif. Il est perçu comme le mélange 
abouti de deux ordres, faisant référence à une 
forme d’hybridité originelle. Lorsqu’une identifi-
cation est possible, cette végétalisation apparaît 
plus précisément comme une sorte d’épiclèse ico-
nographique, moyen de faire référence à un aspect 
particulier d’une divinité20. Appliquée au visage 
d’Oceanus, elle semble l’évoquer en tant que divi-
nité pourvoyeuse de toute vie, suggérant la fécon-
dité, l’abondance, la prospérité, et la vie cyclique. 
Le motif offre ainsi la parfaite traduction plastique 
de la nouvelle conception romaine du dieu, telle 
qu’elle nous apparaît dans la littérature latine 
contemporaine21. 

Sur la frise du nymphée de la Casa di Nettuno 
e Anfitrite (fig. 2, im. 1), la tête d’Océan symboli-
serait l’abondance à l’issue du voyage transocéa-
nique de l’âme. Les canthares dionysiaques22 et 
les griffons végétalisés psychopompes23 appuient 
cette interprétation. Les monstres marins sont 
d’ailleurs fréquemment additionnés à ces motifs24. 
Ils transportent eux aussi les âmes des défunts, 
et sont ainsi «des gages de vie paradisiaque, sym-
boles de la mer matrice de toute vie»25. Au niveau 
de l’attique du nymphée, peut-être faut-il d’ail-
leurs restituer des panneaux similaires à ceux du 
nymphée du triclinium de la Casa dello Scheletro 
d’Herculanum (III, 3)26, présentant notamment 
Dionysos et deux Tritons27. 

Le programme décoratif du triclinium de la 
Casa di Nettuno e Anfitrite (fig. 1) nous semble 
en outre correspondre à une «mise en relief» des 
paysages sacro-idylliques de la peinture murale28, 
car il a pour thèmes principaux l’eau, la nature, 
la grotte29, et les mondes dionysiaque et marin, 

fréquemment associés dans ce type de décors. La 
grotte, de laquelle dérive le nymphaeum, entretient 
d’ailleurs des liens forts avec la nature par son as-
sociation aux nymphes30, à Dionysos et à Pan31. Ce 
jardin et cette nature idylliques apparaissent ainsi 
comme la promesse du destin de l’âme32, véhicu-
lée par les griffons psychopompes et promise à 
une vie outre-mer prospère symbolisée par la tête 
d’Oceanus.

Comme nous venons de le voir, l’Océan végé-
talisé de la Casa di Nettuno e Anfitrite (fig. 2, im. 
1) s’inscrit dans le répertoire commun aux diffé-
rentes formes de revêtements muraux italiques de 
la deuxième moitié du Ier siècle apr. J.-C. Les arti-
sans emploient le motif parallèlement aux Blatt-
masken génériques, en usant des mêmes schémas 
compositionnels. Nous savons par ailleurs que les 
têtes végétalisées s’inscrivent dans un contexte de 
transferts iconographiques déjà mis en évidence 
entre les peintures et mosaïques italiques et les 
pavements d’Afrique du Nord33. A partir du règne 
d’Hadrien, l’essor économique de cette dernière34 
entraîne en effet une série d’apports culturels et 
d’ «emprunts faits particulièrement à l’Italie»35. 
Les compositions du «IVe style pompéien», notam-
ment les grotesques et les bandes ornementales 
entourant les tableaux, se voient ainsi appliquées 
à certains revêtements de sol nord-africains du 
début du IIe siècle36. 

Dans ce contexte, la mosaïque de sol du frigi-
darium des «Thermes de Trajan» à Acholla appa-
raît comme la projection d’un décor de voûte37. 
Sa frise périphérique se compose d’une alter-
nance de fleurons et de personnages végétalisés 
et présente, au centre de son côté Est, une Blatt-
maske38 (fig. 5) dont la barbe se végétalise dans 
la prolongation des joues et se développe latéra-
lement pour rejoindre les fleurons adjacents. Le 
menton est couvert par une feuille se recourbant 
vers l’avant, innovation africaine qui deviendra 
caractéristique des têtes végétalisées d’Océan. Le 
front est quant à lui ceint d’une succession de pro-
tubérances, peut-être des feuilles, qui rappellent 
la coiffure que l’Oceanus de la Casa di Nettuno e 
Anfitrite (fig. 2, im. 1) avait empruntée aux têtes 
végétalisées génériques. Aucun attribut icono-
graphique caractéristique ne permet cependant 
d’identifier ici une divinité marine39, à moins que 
ce dernier détail n’évoque des appendices de pois-
sons. Deux ensembles contemporains témoignent 
encore de cette influence des schémas italiques: la 
pièce à double abside des thermes d’Acholla40 et 
le cubiculum d’une maison de Sousse41. A la place 
des pinces de crustacé, nous y trouvons respecti-

Im. 5. Tête végétalisée d’Oceanus du péristyle «l» de la 
Casa dei Vettii à Pompéi (cliché D. Esposito)
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vement une paire d’ailes et des volutes, rappelant 
ainsi les exemplaires de la Casa del Braciale d’oro 
(fig. 3, im. 4).

En Afrique du Nord, la tête végétalisée océa-
nique, vraisemblablement arrivée par les mêmes 
voies de diffusion que la forme générique42, se 
développe quant à elle structurellement dissociée 
de tout autre motif. La disparition des grotesques43 
dans le courant du IIe siècle semble en effet avoir 
favorisé son utilisation en tant que motif isolé44. 
Les artisans africains s’approprient ainsi le deu-
xième mode d’utilisation du motif mis en évidence 
dans les revêtements italiques du Ier siècle. Bien 
qu’il ne s’agisse pas d’une spécificité africaine, le 
motif connaîtra là un enrichissement formel et 
une utilisation symbolique propres, témoins d’un 
affranchissement du modèle italique. Alors qu’en 
Italie on se limite généralement aux pinces pour 
identifier le dieu, les têtes africaines se voient en 
effet souvent additionnées d’une profusion d’élé-
ments aquatiques tels que des antennes ou des 
pattes de crustacé, des poissons ou des coquillages. 
Les feuilles prennent des allures d’algues, celle du 
menton se recourbant vers l’avant. 

Dès son apparition en Afrique, le motif est uti-
lisé dans des édifices essentiellement domestiques 
–il décore alors généralement un triclinium ou 
un oecus– mais aussi thermaux, et se voit mis en 
oeuvre selon trois schémas compositionnels prin-
cipaux. Il peut être isolé dans un compartiment, 

comme à Bir Chana45 ou à Sidi-el-Hani46 (im. 6), 
être positionné aux quatre angles d’un pavement47, 
comme dans les triclinia de la maison d’Isguntus 
à Hippone48 ou de la maison du poète Ennius à 
Thina49, ou encore être inséré dans une mer peu-
plée de diverses figures aquatiques, comme dans 
le triclinium d’une maison de Thina50.

La maison des Nymphes de Nabeul (Neapolis, 
Tunisie)51, datée du IVe siècle, constitue le deu-
xième exemple de mosaïque pariétale intégrant 
une tête d’Océan assurément végétalisée dans sa 
décoration52. Le bassin B3 du jardin53 (fig. 6, im. 
7) présente en effet, sous l’inscription NYFARUM 
DOMUS de la paroi verticale54, une tête marine 
couronnée d’une paire d’antennes et de deux 
pinces, permettant l’identification du dieu. Le ca-
ractère aquatique est confirmé par les oreilles en 

Fig. 5. Blattmaske de la cella maxima du frigidarium des 
«Thermes de Trajan» d’Acholla (Picard, Les mosaïques 
d’Acholla, pl. XVIII, fig. 4)

Im. 6. Tête végétalisée d’Oceanus de Sidi-el-Hani, Musée 
du Bardo (Slim, La Tunisie antique, de Hannibal à Saint 
Augustin, p. 126)
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forme d’ouïes. La barbe se végétalise en deux vo-
lutes symétriques, et l’ensemble du système pileux 
est à dominantes verte et bleue. Nous retrouvons 
ici le même type de végétalisation que dans les 
exemplaires campaniens et romains du Ier siècle, 
qui semble bien s’être définitivement implanté 
dans le répertoire décoratif traditionnel. La tête 
est placée au milieu d’une faune aquatique détail-
lée, formule qui semble privilégiée dans la déco-
ration de bassins-fontaines domestiques55 et s’y 
rencontre dès la fin du Ier siècle ou le début du IIe 
siècle56. Une fois remplis, les bassins s’animent de 
la présence de ces êtres marins, que le fond blanc 
rend d’autant plus lisibles et mouvant au rythme 
des jeux de l’eau. Que la tête soit positionnée dans 
le fond, comme c’est généralement le cas, ou sur la 
paroi verticale, n’est pas signifiant. Si la mosaïque 
pariétale des nymphées campaniens sert bien à dé-
corer un mur, et donc une structure délimitant des 
espaces, les margelles des bassins servent quant à 
elles à tridimensionaliser un revêtement de sol. Il 
n’est donc pas étonnant que la frise d’Herculanum 
(fig. 2, im. 1) reprenne le schéma de la peinture 
du «IVe style pompéien»57, tandis que la paroi de 
Nabeul (fig. 6, im. 7) se voit décorée à l’instar des 
fonds de bassin africains, où Oceanus est directe-
ment associé à l’eau par les motifs environnants, 
poissons ou thiase marin. 

A Neapolis, la tête du dieu se situe par ailleurs 
dans l’axe principal de la demeure, occupant ainsi 
une position clef dans son programme iconogra-
phique58. Selon J.-P. Darmon, «les représentations 
de la maison sont organisées autour de la notion 
de mariage solennel et légitime». Dans ce cadre, le 
nymphée B3 incarne la fertilité du «mariage légi-
time patronné»59. L’Oceanus néapolitain est donc à 
l’origine de toutes les eaux, de toutes les sources. 
«C’est sa présence fertilisante aux confins de l’uni-
vers qui assure la permanence de la création»60. 
En Afrique61, le monde marin se voit en outre fré-
quemment associé aux divinités de la nature et au 
monde dionysiaque62. Cette combinaison évoque 
ainsi «la fertilité liée à toutes les eaux»63, que peut 
synthétiser la Blattmaske océanique.

La tête végétalisée d’Océan fait partie du réper-
toire ornemental commun aux différents modes 
de revêtements muraux italiques de la deuxième 
moitié du Ier siècle apr. J.-C. Elle se développe pa-
rallèlement aux Blattmasken génériques, en recou-
rant aux mêmes formules compositionnelles. Le 
motif s’introduit en Afrique du Nord au début du 
IIe siècle, période où le répertoire de la mosaïque 
de pavement s’enrichit de sujets et de schémas 
empruntés à la peinture murale. Il semble alors 
s’affranchir du modèle italique, et suivre une évo-
lution formelle qui lui est propre.

Fig. 6. Bassin B3 du jardin de la maison des Nymphes de Nabeul (cliché H. M’henni, 2010)
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Les revêtements du nymphée de la Casa di 
Nettuno e Anfitrite et du bassin de la maison des 
Nymphes témoignent, sur les plans formel et sé-
mantique, de deux conceptions du motif. A Her-
culanum, Oceanus se révèle dans sa dimension 

eschatologique, en tant que gage d’une vie pros-
père dans une nature idyllique, tandis qu’à Nabeul, 
il apparaît comme le motif central d’une compo-
sition marine évoquant la fertilité nourricière et 
créatrice.

NOTES
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1 La thèse de doctorat que nous avons entreprise à l’Uni-
versité de Liège et à l’Université de Paris IV porte sur 
«La tête végétalisée dans les décors romains: origine, 
diffusion et signification d’un thème ornemental». 
Nous y analysons les mécanismes plastiques et idéolo-
giques qui présidèrent à la formation du motif et qui 
permirent le maintien de son utilisation de l’Antiquité 
jusqu’à nos jours.
2 Voir Maiuri 1958, n° 23, p. 393-403; Neuerburg 1965, 
n° 41, p. 136; Sear 1977, n° 71, p. 95-96, pl. 40,2; Joly 
1988, p. 189, fig. 26; Dunbabin 1999, p. 244, fig. 259; 
Pappalardo 2010, p. 205, 210-213; Guidobaldi et Espo-
sito 2012, p. 283-284.
3 Sur les mosaïques pariétales à fond azur, voir Bréhier 
1945.
4 Sur l’iconographie des griffons, voir Delplace 1980, en 
particulier p. 318-319 pour les griffons végétalisés.
5 Bien que le dieu partage cet attribut avec les Tritons, 
les Ichthyocentaures ou même Téthys (Voute 1972, p. 
656-658; Tölle-Kastenbein 1992, p. 451), son iconogra-
phie, particulièrement sous la forme d’une tête isolée, 
est suffisamment ancrée pour proposer cette identifi-
cation. La figure de Glaucos, qui acquiert l’immortalité 
grâce à une plante (Platon, La République X, 611 c-d; 
Ovide, Métamorphoses XIII, 960-961; Pausanias, Périé-
gèse IX, 22, 6-7. Voir Deforge 1983), doit en outre être 
écartée. Selon Platon, de nouvelles parties sont en ef-
fet ajoutées à son corps, formées notamment d’algues, 
mais rien n’indique que ces fukiva sont appliquées sur 
le visage du pêcheur. De même, l’indication d’Ovide 
dans ses Métamorphoses, qui parle d’une barbe viridem 
ferrugine, ne permet pas de déduire une végétalisation.
6 Sur la tête végétalisée d’Océan, voir Gsell 1892, p. 244-
248; Poinssot 1935, p. 190-191; Fendri 1963, p. 10; Fou-
cher 1963, p. 139-142, tableaux I-III; Sichtermann 1963, 
p. 620; Besrour 1970, p. 127; Voute 1972, P; 656; Fou-
cher 1975, p. 51-52; Dunbabin 1978, p. 150-151; Paulian 
1979, p. 130; Lancha 1985, p. 168-170; Malek 1999, p. 
211-212; Santoro Bianchi 2001, p. 89-90.

7 Peut-être sous l’influence sémite de Hadad, le Bâal de 
eaux, divinité de la végétation. Voir Picard 1937; Glueck 
1965, p. 312-313, 335-353; Besrour 1970, p. 127; Fou-
cher 1975, p. 52; Paulian 1979, p. 120-121. Selon nous, 
la présence de festons sur le visage ne doit cependant 
pas toujours être considérée comme une forme de végé-
talisation.
8 Il peut en effet être figuré en entier dans l’attitude, 
et souvent avec les attributs, des dieux fluviaux, ses re-
présentations s’inspirant essentiellement des modèles 
hellénistiques. Sur l’iconographie du dieu, voir Gisinger 
1937; Sichtermann 1963, p. 620; Navarre 1969; Rumpf 
1969, p. 125-126; Voute 1972, p. 654-659; Foucher 1975; 
Paulian 1979; Lancha 1985, p. 169-170; Cahn 1994; 
Cahn 1997; Santoro Bianchi 2001.
9 Sear 1977, n° 34, p. 73-74, pl. 20,1, 21,2; Neuerburg 
1965, n° 25; Lavagne 1988, p. 631-632, fig. 23; PPM IV 
(1994), p. 619-620, fig. 9-10; LIMC VII, 1997, Oceanus, n° 
47, p. 910; Pappalardo 2010, p. 223.
10 Voir Sear 1977, n° 72, p. 96, pl. 41,1; Maiuri 1958, n° 
13, p. 302-323; Guidobaldi et Esposito 2012, p. 262.
11 Les amours ailés chevauchant des monstres marins 
(sur le motif, voir Stuveras 1969, p. 153-164) de la frise 
inférieure et la composition antithétique de canthares 
et de griffons et Amours végétalisés –similaire à celle 
de la Casa di Nettuno e Anfitrite– de la frise faîtière, ont 
en outre dû inciter à reconnaître Océan.
12 Cerulli Irelli et allii 1993, p. 136; PPM VI (1996), p. 80, 
99, fig. 83, 115; Ciardiello 2006, p. 120, 128, 130; Ciar-
diello 2009, p. 435-436.
13 Cette appellation est employée pour désigner une 
Blattmaske «non identifiée», faute d’indices iconogra-
phiques suffisants. 
14 Le système décoratif du «IVe style» alors à la mode à 
Rome dans l’orbite de l’empereur, qui comprend donc 
notamment des bordures végétales privilégiant les vo-
lutes et les êtres végétalisés, fait l’objet d’une imitation 
dans les nymphées et jardins campaniens des années 
60 et 70. A ce titre, voir D’Arms 1979; Zanker 1979; Joly 
1988, p. 189; Lavagne 1988, p. 627. Sur la place de la Do-
mus Aurea dans le transfert de motifs au Ier siècle, voir 
Perrin 1985, p. 223-226. Sur les influences de la peinture 
sur la mosaïque pariétale, voir Stern 1959, p. 101-121; 
Joly 1965, p. 51-71; Sear 1977, p. 32; Barbet 1981, p. 940-
942; Gozlan 1990, p. 985-987.
15 PPM VII (1997), p. 156-157, fig. 5.
16 PPM V (1994), p. 508, 511, fig. 66, 73; Cerulli Irelli et 
allii 1993, p. 123, fig. 211; Barbet 2009, fig. 195.
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17 PPM V (1994), p. 526, 529, 531, fig. 104, 107, 109.
18 PPM VII (1997), p. 351, fig. 32.
19 PPM VIII (1998), p. 461, fig. 15b. Le motif est connu 
par une description du XIXe siècle, où le dessinateur a 
sans doute confondu les pinces de homard avec les ser-
pents de la tête de Méduse.
20 Le motif se situe ainsi dans la longue tradition de la 
végétalisation de la figure humaine qui trouve son ori-
gine vers le Ve-IVe siècle av. J.-C. dans le monde orien-
tal et se répandra dans tout le bassin méditerranéen. 
Voir Toynbee 1950; Laws 1961; Picard 1963; Glueck 
1965, p. 312-313, 347-353; Guimier-Sorbets 1999; 
Rupp 2007.
21 Sur Océan, voir Herter 1937; Sichtermann 1963; Na-
varre 1969; Rudhardt 1971; Paulian 1975; Dion 1977; 
Richard 1991; Tölle-Kastenbein 1992, p. 445-448; Bajard 
1998; Santoro Bianchi 2001.
22 Dionysos est «le dieu de la joie et le dieu des mystères 
qui ont ouverts aux hommes la voie de l’immortalité» 
(Sauron 2009, p. 240), le Cosmocrator d’un univers har-
monieux.
23 Voir supra note 4.
24 De même que des Eros végétalisés. Sur l’association 
d’êtres végétalisés et de griffons en Italie, voir Laws 
1961. Sur cette association en peinture, voir Joly 1988, 
p. 178-181. 
25 Perrin 1982, p. 310.
26 Musée Archéologique National de Naples, inv. 10008. 
Voir Maiuri 1958, n° 10, p. 265-275; Neuerburg 1965, n° 
42, p. 136-137; Sear 1977, n° 42, p. 79; Lavagne 1988, p. 
633; Pappalardo 2010, p. 200-205, 207.
27 Pappalardo 2010, p. 205, 208-209. La conque du som-
met du cul-de-four de l’abside se voit d’ailleurs couron-
née par une tête masculine barbue (ibid., p. 204) sur-
montée par ce qui nous semble être des antennes ou des 
pattes et des pinces de homard, identifiant ainsi Océan. 

Elle ne semble pas végétalisée (D. Joly la compare pour-
tant aux Blattmasken: Joly 1988, p. 194-195, fig. 29). 
28 H. Lavagne suggère cette interprétation pour le nym-
phée-grotte de la Casa dello Scheletro d’Herculanum. 
Voir Lavagne 1988, p. 633.
29 Le nymphée est en effet bien une grotte et non une 
fontaine, l’eau jaillissant au milieu des klinai (Lavagne 
1988, p. 633-634) à la manière d’une source, et le mur 
adjacent est décoré d’un panneau mosaïqué représen-
tant Neptune et Amphitrite (voir LIMC I, Amphitrite n° 
21 avec bibliographie) dans une grotte marine (Maiuri 
Ercolano, I nuovi scavi 1927-1959, Rome, 1959, p. 399; 
Lavagne 1988, p. 634) au milieu d’un jardin peint.
30 Sear 1977, p. 20 
31 Voir Lavagne 1988, en particulier p. 47-55 pour la 
grotte de Dionysos, et p. 57-72 pour la grotte de Pan. 
Le masque situé au-dessus des trois masques scéniques 
couronnant le nymphée (qui symbolisent «la tragédie, 
la comédie et le drame satirique» Pappalardo 2010, p. 
213), représente bien Pan, et non Silène, comme l’in-
diquent les deux cornes partiellement conservées sur le 
sommet de son front.

32 Sur l’idée romaine «du jardin divin (...) image du bon-
heur qui attend l’âme humaine au Paradis des Bienheu-
reux», voir Grimal 1969, p. 73. 
33 Picard 1980; Joly 1988; Gozlan 1990, p. 983. Sur les 
têtes d’Océan dans la mosaïque, voir notamment Gsell 
1892, p. 244-248; Poinssot 1935, p. 190-191; Fendri 
1963, p. 10; Foucher 1963, p. 139-142, tableaux I-III; 
Sichtermann 1963, p. 620; Besrour 1970, p. 127; Dunba-
bin 1978, p. 149-154; Malek 1999, p. 211-212.
34 Picard 1959, p. 77.
35 Gozlan 1990, p. 983. L’influence des décors italiques 
est connue dans tout l’Empire aux Ier et IIe siècles (Pi-
card 1959, p. 87). 
36 Joly 1988; Picard 1980; Fendri 1985. L’Afrique n’a 
malheureusement livré que très peu d’exemples de 
peinture murale (Blanchard-Lemée 1999, p.315-316). 
Nous citerons simplement le fragment de Nabeul que 
nous a signalé Véronique Blanc-Bijon. Peut-être daté de 
la deuxième moitié du IIe siècle, il semble se situer dans 
la mouvance des grotesques si répandus dans le «IVe 
style». Voir Blanc-Bijon 2010 et 2011.
37 Notamment Picard 1959, p. 80; Joly 1988, p. 178.
38 Sans doute aussi du côté Ouest, non conservé. Sur la 
tête, voir Picard 1959, p. 81, pl. XVIII, fig. 4; Dunbabin 
1978, p. 150; Picard 1980, p. 81-82; Parrish 1984, n° 2, p. 
95-98, pl. 2b-3a; Joly 1988 p. 189, fig. 25.
39 Une analogie typologique n’implique en effet en rien 
le maintient d’un contenu sémantique.
40 Voir Picard 1959, p. 84-85; Yacoub 1970, p. 128, fig. 136; 
Picard 1980, p. 97-102, fig. 18; Joly 1988, p. 172, fig. 3.
41 Voir Inv. mos. II (1910), n° 155, p. 61; Reinach 1922, 
p. 138, fig. 4; Foucher 1960, n° 57.220, p. 98-101, pl. 
Lb; Foucher 1963, p. 142; Besrour 1970, p. 31-132, fig. 
80; Dunbabin 1978, p. 150, fig. 173; Joly 1988 p. 195, 
fig. 30.
42 Qui ne connaîtra pourtant pas un grand succès dans 
la région. Nous ne relevons à l’heure actuelle que les 
exemples de Timgad (Germain 1969, n° 155, p. 106-
107, pl. XLIX; LIMC VIII, 1997, Vamaccura n° 1, p. 
173), Sétif (Blanchard-Lemée 2001, p. 542, fig. 12) et 
Sabratha (Guidi 1935, p. 149-152, fig. 36-38; Sichter-
mann 1963, p. 620; Wood 1966, p. 88, pl. 25; Dunbabin 
1978, p. 151).
43 Picard 1980, p. 103-104. «De cet esprit les créateurs de 
l’école d’Acholla, venus sans doute d’Italie, ont été les 
derniers représentants, et les seuls en Afrique» Perrin 
1982, p. 104.
44 C’est également le cas dans les autres types de pro-
ductions du IIe siècle -sarcophages, peintures murales, 
mosaïques, statues, céramiques, etc.
45 Musée du Bardo, A12. Voir Du Coudray la Blanchère 
1897, I, n° 12, p. 11; Guidi 1935, p. 152, fig. 40; Foucher 
1963, fig. 21; Besrour 1970, p. 128, fig. 75; Dunbabin 
1978, p. 151, 154; Alexander 1994, n° 430C, p.130, pl. 
LXX; Inv. mos. II (1910), n° 449, p. 152; LIMC VII, 1997, 
Oceanus n° 51, p. 910.
46 Musée du Bardo. Voir Du Coudray la Blanchère 1897, 
I, n° 13, p. 12; Guidi 1935, p. 152, fig. 39; Dunbabin 1978, 
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RÉSUMÉ

Blattmasken belong to vegetalized human figures used in parietal decoration of nymphaei and domestic ponds. 
Their use depends on the process of iconographic forms’ transmission already highlighted between the parietal 
mosaic, the italic mural painting of Ist century a.C. and the African ground mosaic. This transfer is discussed in the 
light of two cases: the House of Neptune and Amphitrite at Herculanum and the House of the Nymphs at Neapolis. 
The study is based on their iconographical environments and on their typology. It highlights two different symbolic 
conceptions of the motive.
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